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Résumé 

Sur la commune de Meaux, dans le nord de la 
Seine-et-Marne, la fouille du site néolithique final 
de la « Route de Varreddes/Chemin de Flandre » a 
permis de mettre au jour trois sépultures datées par 
le 14C de l’âge du Bronze ancien, ainsi que quel-
ques éléments céramiques de cette époque. Leur 
étude permet de documenter cette période mécon-
nue dans le bassin aval de la Marne et plus parti-
culièrement sous l’angle des pratiques funéraires. 
Le petit ensemble de tombes du Bronze ancien de 
Meaux, comparé à d’autres sépultures découvertes 
dans ce secteur géographique, ajoute un peu plus 
à la complexité des pratiques funéraires déjà iden-
tifiées : réutilisation de sépultures collectives anté-
rieures, enclos monumentaux et tombes isolées au 
sein des habitats.

Abstract 

Three burials from the Late Neolithic site of 
“Route de Varredes/Chemin de Flandre” in Meaux 
(North Seine-et-Marne) were radiocarbon dated to 
the Early Bronze age. The site also included a few 
pottery sherds from this period. The present study 
aims to shed new light on funerary practices of a 
little known period in the Marne valley. This small 
group of Early Bronze age burials complicates 
somewhat the funerary context defined through 
other discoveries made in the area: the reusing of 
collective burials, monumental ring ditches and 
burials found in domestic contexts.

Mots-clés : âge du Bronze ancien, sépultures, inhu-
mations, céramiques.

Keywords : early Bronze age, burials, inhumations, 
pottery.
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La ville de Meaux est située au nord du dépar-
tement de Seine-et-Marne où la Marne dessine 

de larges méandres (fig. 1). La boucle de Meaux, en 
revanche, est très resserrée, et s’inscrit entre celles 
de Jablines et de Varreddes/Congis-sur-Thérouanne. 
La plaine alluviale est bordée par des coteaux sur-
plombant l’ensemble d’une soixantaine de mètres. 
Elle est constituée par des alluvions actuelles ou 
subactuelles, tandis que les pieds de coteaux sont 
recouverts par un colluvionnement qui peut dépas-
ser une épaisseur de 1 m.

La parcelle étudiée est implantée en pied de 
coteau. Elle a été fouillée sur une emprise de moins 
de 1 800 m2 (fig. 2). Le site, principalement représenté 
par une couche archéologique de 20 cm d’épaisseur, 
a été protégé par plusieurs niveaux de colluvionne-
ment (fig. 3). Une trentaine de structures diachroni-
ques, entamant le substrat sableux sous-jacent, sont 
apparues au niveau de la couche archéologique. La 
séquence d’occupation mise au jour s’étage du Néoli-
thique moyen à la période gauloise. Les deux occupa-
tions principales concernent le Néolithique final, dont 
les vestiges constituent l’écrasante majorité du mobi-
lier découvert (160 kg de céramique, 90 kg de lithi-
que, 23 kg de faune et 65 kg de grès), puis le Bronze 
ancien, objet de cet article (BRUNET et alii 2004).

Les vestiges des occupations principales se 
répartissent en deux zones distinctes  : au nord, ils 
montrent une répartition diffuse et ont été relevés 
selon une maille de 4 m2  ; au sud, ils sont regrou-
pés au sein d’une concentration remarquable (d’une 
superficie d’environ 120 m2), où leur densité a exigé 
un relevé métrique (fig. 2). 

Les éléments se rapportant au Bronze ancien 
sont répartis sur les deux zones. La plupart d’entre 
eux sont mêlés aux vestiges du Néolithique final. Il 
s’agit de céramique domestique (?) (dont l’identifi-
cation repose sur un tri typologique), d’une structure 
excavée (str. 2396), et de trois sépultures regroupées 
dans un rayon de 5 m au sein de la concentration 
principale (str. 2401, 2411 et 2429).

Le dégagement de cette concentration a mis au 
jour un empierrement d’environ 10 x 7 m, constitué 
de blocs de meulières. C’est à cette occasion que 
deux des sépultures ont été découvertes (str. 2401 et 
2411). Le nettoyage de la zone en fin d’opération en 
a par la suite révélé une troisième (str. 2429).

Empierrement naturel ou monument 
funéraire ?

L’empierrement forme un quadrilatère orienté 
est-ouest (fig.  2). Le module des pierres qui le 
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Fig. 1 - Localisation du site de « Route de Varreddes/Chemin de Flandre » à Meaux (Seine-et-Marne). DAO : P. Brunet (INRAP).
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Fig. 2 - Meaux « Route de Varreddes/Chemin de Flandre » (Seine-et-Marne), plan général du site, localisation de l’empierrement et des 
sépultures de l’âge du Bronze ancien. DAO : P. Brunet (INRAP).
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composent varie d’environ 10 à 70 cm, et leur regrou-
pement a fait l’objet d’un relevé précis à l’exception 
d’une bande de 2 ou 3 m au nord, où leur module 
et leur nombre n’attiraient pas particulièrement l’at-
tention. Hormis cette bande, l’empierrement forme 
assez nettement un losange orienté ouest - nord-
ouest / est - sud-est. Sur sa limite orientale, l’organi-
sation des pierres est moins nette et leur module est 
plus important qu’ailleurs. L’aire interne comporte 
des vides et trois concentrations, dont deux corres-
pondent à l’emplacement de deux inhumations (str. 
2401 et 2411). La sépulture 2429 est implantée dans 
un des vides de l’empierrement.

La coexistence de l’empierrement, des sépul-
tures et de la concentration des vestiges du Néoli-
thique final pose le problème de leur contempora-
néité. La richesse du mobilier au sein de la couche 
archéologique dans laquelle se trouvaient scellées 
les pierres semble indiquer une faible érosion du 
site. En effet, ce dernier a été protégé par plus 
d’1  mètre de colluvions. Stratigraphiquement, il 
n’a pas été possible de discerner les rejets du Néo-
lithique final, les quelques éléments céramiques du 
Bronze ancien, l’empierrement et les sépultures. 
La sépulture 2429 a été découverte après le net-

toyage final. Les mobiliers, céramique et lithique, 
découverts au droit des sépultures 2411 et 2429, 
et dans une moindre mesure de la sépulture 2401, 
présentent un déficit numérique et pondéral par 
rapport à la périphérie. 

Cette répartition peut s’expliquer par un 
remaniement des vestiges lié au creusement 
postérieur des tombes au sein du niveau archéo-
logique. Quant à l’empierrement, sa disparition 
complète lors du nettoyage prouve qu’il repo-
sait sur le substrat de limons sableux beiges et 
qu’il était englobé dans la couche archéologi-
que. La coïncidence spatiale entre la concentra-
tion maximale des vestiges et de l’empierrement 
supposerait plutôt que les pierres sont liées aux 
rejets du Néolithique final. Il ne s’agit donc vrai-
semblablement pas des vestiges d’un monument 
funéraire. En revanche, la disposition des pierres 
sur la tête de deux des défunts (str. 2401 et 2411, 
fig.  4) semble indiquer un aménagement volon-
taire et opportuniste des sépultures réemployant 
des blocs déjà présents. Si cet ensemble de faits 
n’explique cependant ni l’origine des pierres, ni 
la chronologie de leur mise en place, il permet 
d’envisager que « l’empierrement » corresponde 
à un affleurement naturel réaménagé. 

Niveau archéologique

Fig. 3 - Meaux « Route de Varreddes/Chemin de Flandre » (Seine-et-Marne), contexte stratigraphique : 1, substrat sableux ; 2, relique(s) de 
pédogénèse(s) ancienne(s) ; 3, relique de sol holocène (niveau archéologique) ; 4, unité colluviale ; 5, sol récent ; 6, perturbations et remblais 
récents ; 7, terre végétale. © Y. Le Jeune (CG 93).
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Les sépultures

Les trois sépultures ne sont pas implantées au 
centre de l’empierrement, mais sur sa périphérie. 
La première (str. 2411) est près de la limite nord, 
alors que les deux autres (str. 2401 et 2429) se trou-
vent près de la limite sud. Si l’axe de la sépulture 
septentrionale semble obéir à l’alignement local de 

l’empierrement, les deux autres lui sont perpendi-
culaires. L’absence de différences entre le remplis-
sage supérieur des tombes et le substrat encaissant 
(la couche archéologique) n’a pas permis de distin-
guer les limites exactes des sépultures en surface. 
Elles étaient plus facilement identifiables au niveau 
du substrat de sable limoneux beige sous-jacent. 
L’orientation des trois corps diffère : str. 2411 : est 
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de la sépulture 2411

Fig. 4 - Meaux « Route de Varreddes/Chemin de Flandre » (Seine-et-Marne), disposition des pierres autour des sépultures str. 2401 et 2411. 
© et DAO : P. Brunet (INRAP).
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- sud-est / ouest - nord-ouest  ; str. 2401  : sud-est 
/ nord-ouest  ; str. 2429  : nord - nord-ouest / sud - 
sud-est. Les sépultures 2401 et 2429 sont quasiment 
tête-bêche. 

Les surfaces externes des os comportent peu 
de traces et le tissu spongieux est conservé. Les 
épiphyses des os longs sont présentes et la frag-
mentation est faible. Globalement, les squelettes 
sont complets et il manque peu d’ossements. Dans 
le détail, quelques déficits doivent être imputés à 
l’action d’animaux fouisseurs dont les terriers ont 
été identifiés.

Sépulture 2401

La structure 2401, située dans la partie sud de 
la zone empierrée, a livré les restes en connexion 
d’un individu immature (fig. 5 et encadré I). Nous 
n’avons pas examiné les ossements de cette inhu-
mation. Il est donc impossible d’être plus précis en 
ce qui concerne son âge.

Aucune limite de fosse n’a été repérée. Le sujet 
est orienté sud-est / nord-ouest, tête au sud-est. La 
face regarde vers l’ouest. Il est replié sur le côté 
gauche. La position des membres n’est pas aisément 

N

effet de contrainte ?

0 10 20 cm

Fig. 5 - Meaux « Route de Varreddes/Chemin de Flandre » (Seine-et-Marne), sépulture 2401. DAO : 
J.-G. Pariat (CG 95).
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Sépulture 2401, données taphonomiques

• Connexions et dislocations
Globalement, le haut du sujet apparaît scindé en deux parties : le membre supérieur droit et les côtes 

droites, le bloc crânio-facial, la mandibule et les côtes gauches formant un ensemble décalé de quelques 
centimètres du reste du squelette.

Le bloc crânio-facial, très fragmenté, apparaît en face antérieure. Plusieurs fragments d’os pariétal et 
d’os temporal droits se sont effondrés au sein du volume ménagé par le crâne. La mandibule, déconnectée, 
apparaît en face antéro-supérieure. Elle a basculé d’est en ouest. L’articulation du cou est rompue. Un bloc 
de vertèbres cervicales est en connexion au nord de la mandibule. Les vertèbres sont en face latérale droite. 
L’étage thoracique est globalement en connexion. Les vertèbres sont en face latérale droite ou antérieure. La 
partie inférieure de la colonne (vertèbres lombaires), le sacrum et le coccyx sont absents. Les côtes droites 
apparaissent dans l’ordre anatomique. Elles sont en connexion lâche. Les côtes les plus hautes sont en face 
supérieure, les plus basses sont en face externe et supérieure. Les côtes gauches sont déconnectées, et se 
retrouvent en face interne et supérieure. 

L’articulation de l’épaule droite est légèrement disloquée. La scapula, en face antéro-supérieure, ne 
s’est pas affaissée. La clavicule a très légèrement pivoté sur un axe sud-nord. Elle demeure cependant en 
équilibre instable sur les côtes droites. La tête humérale n’est plus en contact avec la cavité glénoïdale de la 
scapula, dont elle est cependant restée à proximité. L’humérus est en face latérale. Enfin, l’avant-bras et la 
main manquent. À gauche, l’articulation de l’épaule est maintenue. L’humérus est parallèle à l’axe du tronc. 
Il apparaît en face antérieure. Le seul fragment d’os long conservé pour l’avant-bras indique une bonne 
préservation de l’articulation du coude. La main est absente.

La ceinture des membres inférieurs n’est pas conservée. Le membre inférieur droit se trouve sur le 
gauche. Le fémur est en face antérolatérale. L’articulation du genou est distendue. Le tibia apparaît en face 
latérale. Le pied n’a pas été retrouvé. À gauche le fémur est en face antéromédiale. L’articulation du genou 
est maintenue et le tibia est en face médiale. Le pied est à nouveau absent.

• Milieu de décomposition et type de structure
Parmi les remaniements multiples affectant cette inhumation, la perturbation la plus spectaculaire a été 

observée à la mi-hauteur du corps (avant-bras, mains, bassin). La présence d’un terrier à cet endroit explique 
sans doute l’absence des os manquants.

Les indices relatifs au milieu de décomposition sont contradictoires. La déconnexion de la mandibule 
par rapport au crâne, la rupture de l’articulation du cou, et la déconnexion des côtes gauches induisent plutôt 
un espace vide. Ces observations contrastent avec la troublante homogénéité affectant la partie droite de la 
cage thoracique (maintien de l’épaule droite en équilibre instable, gril costal droit en place). Ainsi, l’espace 
dans lequel le corps a pu évoluer était-il sans doute mixte, c’est-à-dire vide dans un premier temps, puis 
colmaté. Ce cas de figure n’est possible que si l’on envisage la présence d’un contenant souple (linceul ?) 
autour du cadavre. Ce contenant, en disparaissant, aurait rendu possible des infiltrations de sédiment 
permettant à certaines régions anatomiques de rester en place, d’autres subissant des basculements sous 
l’effet de la pesanteur. En outre, il n’est pas sûr que la seule présence de ce contenant suffise à expliquer les 
déplacements observés. Le fond de fosse a pu faire l’objet d’un aménagement, par exemple à l’aide d’un 
plancher ; sa disparition ayant engendré la chute d’une partie du corps. Hélas, les arguments manquent pour 
étayer cette hypothèse.

Enfin, cette interprétation n’explique pas l’état de fragmentation observé au niveau du crâne. Il paraît 
raisonnable d’envisager un lien avec la présence de blocs de pierre situés immédiatement au-dessus du 
corps. Sous l’effet de la pression, l’os se serait fissuré. Cette hypothèse est d’autant plus plausible que 
l’empierrement n’est présent qu’au niveau de la tête.

Encadré I - Meaux « Route de Varreddes/Chemin de Flandre » (Seine-et-Marne), sépulture 2401, données taphonomiques.
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lisible. Une perturbation des avant-bras jusqu’au 
bassin a provoqué la disparition quasi-complète 
des ossements, si bien que la position du membre 
supérieur droit est illisible. Le membre gauche est 
étendu le long du corps. Les membres inférieurs 
sont fléchis sur le côté gauche, la cuisse droite for-
mant avec la jambe un angle de 90° et le degré de 
flexion du membre gauche atteignant 45°.

Sépulture 2411

La structure 2411 se trouve à 2,50 m au nord de 
la structure 2401, en limite de la zone empierrée. Elle 
renferme le squelette, particulièrement gracile, d’un 
adulte de sexe masculin (BRUZEK 2002). L’état de 
la denture est bon  : les cuspides sont encore visi-
bles, faiblement abrasées. Par ailleurs, cet individu 

N
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Fig. 6 - Meaux « Route de Varreddes/Chemin de Flandre » (Seine-et-Marne), sépulture 2411. DAO : J.-G. Pariat (CG 95).
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Sépulture 2411, données taphonomiques

• Connexions et dislocations
Le crâne apparaît par sa face antéro-supérieure. La mandibule, dont la face d’apparition est identique, est 

restée en connexion avec ce dernier. L’atlas est en revanche déconnecté de la partie basilaire du crâne. Cette 
déconnexion est compatible avec un mouvement général de bascule de la tête d’arrière en avant. Le reste 
de la colonne vertébrale est globalement en connexion. Dans le détail, les vertèbres thoraciques 2 à 6 sont 
en connexion stricte et apparaissent en face antérieure. Les liens entre les vertèbres 7 à 12 sont légèrement 
distendus, ce qui engendre la déconnexion de plusieurs côtes. La face d’apparition est à dominante antérieure. 
Les deux premières vertèbres lombaires, en connexion, apparaissent en face antérieure. Il y a ensuite une 
distension du lien entre la seconde vertèbre lombaire et la troisième vertèbre lombaire. Les trois dernières 
vertèbres lombaires forment un bloc et apparaissent en face antérolatérale gauche. Les côtes droites les plus 
hautes sont en connexion tandis que les côtes 9 à 12 ont subi un léger redressement. Les côtes gauches sont 
en connexion.

L’articulation de l’épaule droite est maintenue, la tête de l’humérus se trouve dans la cavité glénoïdale 
de la scapula. La clavicule est semi-verticalisée. L’humérus apparaît en face latérale. Sa partie distale est 
en connexion stricte avec les os de l’avant-bras. L’ulna est en face postéro-latérale, le radius est en face 
postérieure. Les os de la première rangée du carpe sont encore en connexion avec le radius et l’ulna, dans 
le prolongement de l’avant-bras. Deux métacarpiens et une phalange proximale de main apparaissent 
perpendiculairement à l’axe du bras. Les autres ossements de la main sont faiblement dispersés. À gauche, 
la clavicule est semi-verticalisée, mais la tête de l’humérus est en place dans la cavité glénoïdale de la 
scapula. L’articulation du coude est maintenue, et la main est en connexion dans le prolongement de l’avant-
bras, position qui signe la faible ampleur des remaniements.

Il n’y a pas d’ouverture franche du bassin, mais l’on observe tout de même la déconnexion des os 
coxaux par rapport au sacrum. Cette dislocation a d’ailleurs engendré la sortie des têtes fémorales hors des 
cavités acétabulaires. L’articulation de la hanche droite est disloquée. Le fémur apparaît en face médiale. 
Le genou n’est plus en connexion. La patella, à 0,25 m à l’ouest de sa position initiale, se trouve au niveau 
du tiers distal de la fibula gauche. Le tibia apparaît en face médiale, la fibula se trouve sous ce dernier. Le 
pied est disloqué, et fortement remanié. La rupture de l’articulation de la hanche gauche a engendré une 
légère rotation du fémur qui apparaît en face latérale. Cette rotation n’affecte pas l’articulation du genou, 
restée dans son intégrité anatomique. Le tibia est en place, en face latérale tandis que la fibula a basculé en 
arrière de ce dernier. Le pied est, comme à droite, incomplet, disloqué et dispersé. Il manque jusqu’à 15 
ossements pour le pied droit. Ce déficit, corrélé à la dispersion des os des pieds, peut être mis en relation 
avec l’intervention d’animaux fouisseurs. 

• Milieu de décomposition et type de structure
La plupart des articulations sont maintenues et les distensions, lorsqu’elles existent, sont de faible 

ampleur. À ceci s’ajoute une dispersion des restes très limitée spatialement. Par ailleurs, la main droite est 
complète et en place ce qui est relativement rare pour des articulations aussi labiles. Ces différents indices 
incitent à privilégier l’hypothèse d’un espace colmaté. Il semble que le sédiment ait donc pu s’infiltrer 
régulièrement parmi les espaces vides apparaissant lors de la décomposition du cadavre.

Par ailleurs, les remaniements observés, tant au niveau des pieds que de la patella droite, sont imputables 
à l’action des animaux fouisseurs.

Ceux affectant le bloc crânio-facial ont probablement une autre origine. Malgré le maintien en connexion 
de la mandibule, la tête semble avoir basculé d’arrière en avant. Ce mouvement a-t-il un lien quelconque avec 
la présence de blocs de pierre dans la couche sus-jacente, comme pour l’inhumation précédente (fig. 6) ? En 
effet, le sédiment encaissant a pu jouer un rôle de compression entraînant la bascule de la tête.

Cette hypothèse tendrait à être confirmée par la fragmentation affectant le sommet du crâne. Le poids 
exercé par les blocs sur la tête aurait engendré la fragmentation. Cependant, d’autres blocs se trouvent au-
dessus du squelette et semblent n’avoir provoqué aucun dégât. L’épaisseur de sédiment séparant les blocs 
du squelette était peut-être plus faible au niveau du crâne qu’au niveau du reste du corps.

Encadré II - Meaux « Route de Varreddes/Chemin de Flandre » (Seine-et-Marne), sépulture 2411, données taphonomiques.
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plus basses. Les membres inférieurs sont fléchis sur 
le côté droit et forment un angle d’environ 60°.

Sépulture 2429 

La structure 2429 se trouve à 0,70 m à l’ouest 
- sud-ouest de la structure 2401. Elle abrite les res-
tes d’un individu de 16-20 ans (BIRKNER 1980). 
L’état de la denture est bon, laissant apparaître de 
faibles plages de dentines. Le sexe des sujets de cet 
âge ne peut être déterminé avec fiabilité. D’après 
certains critères morphologiques repérés sur l’os 
coxal, il pourrait s’agir d’un homme.

La fosse, oblongue, est orientée nord - nord-
ouest / sud - sud-est (fig.  9 et 10). Elle mesure 
1,80 m de long pour 0,70 m de large. Deux zones 
vides d’une quarantaine de centimètres sont appa-
rues au nord et au sud du corps du défunt. Le sujet 

semble s’être fracturé la cheville, d’après la pré-
sence d’un cal osseux sur l’épiphyse distale de la 
fibula gauche. L’âge précis du sujet ne peut être 
estimé, faute de méthode satisfaisante. 

Les ossements reposent dans une fosse allon-
gée, mais irrégulière, de 1,70 m de long par 0,80 m 
de large (fig. 6 et encadré II). Le sujet est orienté est 
- sud-est / ouest - nord-ouest, dans l’axe présumé de 
la fosse, la tête à l’est - sud-est. Il repose sur le dos 
avec les membres inférieurs fléchis sur le côté droit. 
Le membre supérieur droit est hyperfléchi. L’avant-
bras est replié sur le bras, de telle sorte que la main 
se retrouve sur l’épaule droite. Le membre supérieur 
gauche est moins fléchi, le bras forme avec l’avant-
bras un angle légèrement inférieur à 90°. Le bras est 
parallèle à l’axe du tronc, l’avant-bras couvre une 
partie des côtes gauches, et la main se trouve dans le 
prolongement de ce dernier sur les côtes droites les 

N

0 10 20 cm

Limite supérieure de la fosse
Limite inférieure de la fosse

Effet de paroi rectiligne

Fig. 7 - Meaux « Route de Varreddes/Chemin de Flandre » (Seine-et-Marne), sépulture 2429. DAO : 
J.-G. Pariat (CG 95).
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Sépulture 2429, données taphonomiques

• Connexions et dislocations

Le squelette a été retrouvé dans son intégrité anatomique, malgré des remaniements. Le bloc crânio-
facial apparaît par sa face antérolatérale gauche. Il est déconnecté de la mandibule, qui apparaît en face 
antérolatérale gauche. Cette position traduit une chute de la mandibule dans un sens nord-sud. On observe 
une ouverture de la cage thoracique. L’articulation du cou est disloquée, plusieurs vertèbres cervicales ne 
sont plus en connexion. L’étage thoracique est en place. Les vertèbres 1 à 12 sont en face antérieure. Il y a 
une rupture entre la douzième et la treizième vertèbre thoracique. Les vertèbres lombaires sont en connexion 
lâche, et apparaissent en face antérolatérale gauche. La cinquième vertèbre lombaire est en connexion avec 
le sacrum. Les côtes ne sont pas toujours en place. L’extrémité vertébrale des côtes droites est déconnectée 
des vertèbres. Les côtes les plus hautes sont en face supérieure, les suivantes en face interne et les plus 
basses complètement disloquées. Les côtes gauches sont elles aussi déconnectées et apparaissent en face 
externe et supérieure. Le manubrium est sorti du volume initial du corps, et se retrouve au-dessus des 
premières côtes droites.

L’articulation de l’épaule droite est légèrement distendue. L’humérus est en face antérieure. L’articulation 
du coude est préservée. Le radius croise l’ulna et se retrouve au-dessus, en face médiale. La main est 
disloquée. Un bloc de trois métacarpiens apparaît en face dorsale. Le reste de la main est dispersé dans la 
région du bassin. L’articulation de l’épaule gauche est rompue. L’humérus a subi une rotation de l’extérieur 
vers l’intérieur. Il est passé de face antérieure en face antérolatérale. L’articulation du coude est distendue. 
Le radius est en face postérieure, l’ulna est en face antérieure. La main est disloquée au niveau du bassin.

Les os coxaux sont en connexion avec le sacrum. Il n’y a pas d’ouverture du bassin. L’articulation de 
la hanche droite est préservée. Le fémur apparaît en face antérieure et médiale. Le tibia et la fibula sont 
déconnectés du fémur. Le tibia, en face médiale, a basculé d’est en ouest. La fibula se trouve sous le tibia, 
dans une position assez proche de celle qu’elle devait avoir à l’origine. Le pied est disloqué, mais les os sont 
faiblement dispersés. La hanche gauche est en place, le fémur en connexion avec l’os coxal apparaît en face 
antérieure. L’articulation du genou est maintenue. La patella est en déséquilibre sur l’épiphyse proximale du 
tibia. Ce dernier apparaît en face antérieure. La fibula, elle aussi en face antérieure, est en connexion avec le 
tibia. Le pied est disloqué et une nouvelle fois faiblement dispersé.

• Milieu de décomposition et type de structure

Les déconnexions trahissant des basculements et des mouvements sont nombreuses : la mandibule est 
déconnectée du crâne, les clavicules sont verticalisées, l’articulation de l’épaule gauche est rompue, le 
thorax s’est ouvert et les extrémités des membres sont disloquées. Seule une évolution du corps en espace 
vide a rendu ces mouvements possibles.

Ce vide est sans doute la conséquence de l’existence d’un contenant qu’il est possible de restituer. Les 
dimensions de la fosse sont nettement supérieures à l’espace occupé par le squelette. On peut supposer 
que cela est lié au souci d’introduire un contenant dans la fosse. Cette hypothèse est étayée par un effet de 
délimitation linéaire identifié selon un axe nord-sud à l’est du squelette. Il trahit à notre sens la présence d’une 
paroi rigide, puisque la patella gauche est restée en équilibre instable sur le fémur et le tibia. Par ailleurs, 
l’humérus gauche a subi une rotation sans outrepasser cette limite. D’une manière générale, les ossements 
n’ont pas migré au-delà de l’espace occupé par le squelette. Le contenant présentait donc vraisemblablement 
les caractéristiques suivantes  : il était suffisamment imposant pour nécessiter le creusement d’une fosse 
large. Ses dimensions propres se confinaient à l’espace occupé par le cadavre puisqu’aucun os n’en a franchi 
les limites. Enfin, le corps est orienté dans l’axe de la fosse. Ces différents arguments conduisent à proposer 
la présence d’un contenant mobile (un cercueil ?) en matière périssable autour du corps.

Encadré III - Meaux « Route de Varreddes/Chemin de Flandre » (Seine-et-Marne), sépulture 2429, données taphonomiques.
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Pétreaux  »  (Seine-et-Marne, LAFAGE et alii 
2006), la sépulture de Meaux « Barreau routier de 
la rocade de Meaux » (Seine-et-Marne, COUTU-
RIER et alii 2003), celle de Mareuil-lès-Meaux 
« Les Vignolles » (Seine-et-Marne, COTTIAUX, 
LAWRENCE-DUBOVAC 2008) et la tombe 
un peu plus éloignée de Villeneuve-le-Roi «  Le 
Grand Godet » (Val-de-Marne, CALONNE et alii 
1999). Elles sont datées de l’âge du Bronze ancien 
sur la base de mesures radiocarbones. Aucune 
d’entre elles n’a en effet livré de mobilier, cel-
les de Meaux ne faisant pas exception. Il s’agit, 
dans tous les cas, d’inhumations. Les sujets enter-
rés sont des deux sexes et de différentes classes 
d’âge. Les positions d’inhumations montrent une 
préférence pour le décubitus latéral, à l’exception 
des individus allongés sur le dos de Mareuil-lès-
Meaux et Meaux « Route de Varreddes ». L’orien-
tation des tombes est variée d’un site à l’autre, 
tout comme le type d’inhumation. Seule la fosse 
sépulcrale de Villeneuve-le-Roi est de forme cir-
culaire. Elle diffère en cela de la forme oblongue 
des autres sépultures. Enfin, aucune de ces tom-
bes n’est associée à un monument.

Les vastes décapages menés sur la plaine allu-
viale de Changis-sur-Marne « Les Pétreaux » n’ont 
livré que deux inhumations isolées et éloignées 
l’une de l’autre. Celles de Meaux « Barreau routier 
de la rocade de Meaux », de Mareuil-lès-Meaux et 
de Villeneuve-le-Roi sont également isolées dans 
les emprises étudiées, bien que les surfaces concer-
nées par les décapages soient nettement plus rédui-
tes qu’à Changis-sur-Marne.

La céramique

Les autres vestiges du site, également attri-
bués au Bronze ancien, sont des fragments de 
poteries. Ils proviennent d’une fosse (str. 2396, 
fig.  2) et du niveau archéologique où ils sont 
mêlés aux vestiges des autres périodes (BRU-
NET et alii 2004). Ils forment un ensemble d’en-
viron 70 tessons. Séparés du reste du corpus qui 
est majoritairement apparenté à des productions 
de la première étape du Néolithique final, ils 
représentent un minimum de 27 vases distincts, 
parmi lesquels on compte deux profils entiers de 
poteries restituées, neuf poteries dont le diamè-
tre est connu et 12 tessons (fig. 8 et 9). En l’ab-
sence de toute stratigraphie, leur attribution aux 
productions de l’âge du Bronze ancien repose 
uniquement sur des critères typo-technologiques 
et mérite d’être détaillée.

est orienté nord - nord-ouest / sud - sud-est, la tête 
au nord - nord-ouest. Il est dans l’axe de la fosse et 
repose sur le dos en position étendue. Les membres 
supérieurs sont faiblement fléchis. Les bras sont 
le long du corps, les avant-bras sont ramenés vers 
le thorax et les mains croisées sur l’abdomen. Les 
membres inférieurs sont étendus.

Synthèse

Ces tombes partagent quelques points com-
muns. Du point de vue biologique, les inhumés sont 
relativement jeunes. Pour deux d’entre eux, la tête 
présente une orientation dominante vers l’est. Enfin, 
les tombes 2401 et 2411 semblent étroitement liées 
à celle de l’empierrement, ou plus précisément à 
certains blocs sus-jacents.

En revanche, les agencements d’inhumation ne 
se ressemblent guère d’une sépulture à l’autre. Leur 
examen approfondi révèle d’ailleurs des fonctionne-
ments assez différents. Là où un corps paraît avoir 
été inhumé dans un linceul au sein d’une fosse au 
fond éventuellement aménagé (str. 2401), un autre 
cadavre repose dans un contenant mobile de type 
cercueil (str. 2429)  ; tandis qu’un troisième corps 
semble avoir été directement enfoui sans aucune 
protection visible (str. 2411). 

Les datations

Les sépultures n’ont pas livré de mobilier. Deux 
datations radiocarbones permettent toutefois d’attri-
buer ces tombes à l’âge du Bronze ancien :

• �structure 2411  : GrN-29244 - 3520 ± 40 BP 
soit 1950 – 1740 av. J.-C. ;

• �structure 2429  : GrA-30005 - 3605 ± 40 BP 
soit 2130 – 1830 av. J.-C.

On constate que ces deux datations ne sont pas 
strictement contemporaines. La première est cen-
trée sur le début du XXe s., la seconde au milieu du 
XVIIIe s. avant notre ère. Cet écart pourrait expli-
quer la diversité des modes de dépôt et d’orientation 
des tombes, bien que cela ne soit pas un argument 
décisif sur deux simples mesures d’âge. 

Comparaisons

Dans ce secteur de l’Île-de-France, les sépul-
tures datées du Bronze ancien sont encore peu 
nombreuses (BRUNET 2009). On compte parmi 
elles deux tombes à Changis-sur-Marne «  Les 
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Fig. 8 - Meaux « Route de Varreddes/Chemin de Flandre » (Seine-et-Marne), mobilier céramique fin du Néolithique - Bronze ancien. Dessins : 
M.-F. André (INRAP).
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Les formes

Les éléments triés correspondent à des vases 
de forme complexe. Presque aucune des formes 
de ce type, c’est-à-dire principalement des pote-
ries à col dégagé, n’est pour l’heure identifiée 
dans les corpus de la première étape du Néoli-
thique final. Elles correspondent, à l’inverse, au 
renouvellement du répertoire morphologique que 
l’on constate au moment de la transition IIIe-IIe 
millénaire avant notre ère, dans le Centre Nord de 
la France (BRUNET et alii 2008). 

Ces éléments ne représentent sans doute pas 
l’ensemble des formes de l’âge du Bronze ancien de 
Meaux. En effet, on ne peut exclure que parmi les 
vases datés du Néolithique final certains soient, à 
terme, réattribués à une étape postérieure. Une par-
tie des vases à profil simple, notamment les poteries 
de forme tronconique munies de languettes, peut 
ainsi perdurer dans toutes les productions cérami-
ques jusqu’à l’âge du Bronze ancien. Elles n’ont pas 
été recherchées pour cette étude.

L’écuelle carénée à fond plat et épaulement mar-
qué (fig. 8, n° 7) s’apparente à des vases de Videl-
les, classés dans la seconde phase d’occupation du 
site, à la fin du Néolithique ou au Bronze ancien 
(Essonne, locus 2 et 7, LETTERLÉ  1994, fig.  6, 
n° 6). Il s’agit d’une forme évoluée qui diffère, par 
la forme du profil et du fond, des écuelles carénées 
de l’ensemble 3 de Poses ou de la céramique cam-
paniforme des Florentins dans l’Eure (BILLARD, 
CHANCEREL, MANTEL 1991 ; BILLARD et alii 
1994). Les surfaces du vase ont fait l’objet d’un lis-
sage très poussé, voire d’un polissage, qui permet 
de le dissocier très clairement du reste du corpus. 
À Meaux, la pâte d’un autre fragment de fond plat 
présente exactement les mêmes caractéristiques que 
cette forme carénée. Il s’agit vraisemblablement 
d’un second vase de ce type. 

Le grand vase à col, à profil biconique et lan-
guette de préhension (fig. 9, n° 13), ne trouve pas 
de comparaisons satisfaisantes dans les séries du 
Néolithique final du Bassin parisien à l’excep-
tion peut-être du site de Bettencourt-Saint-Ouen 
dans la Somme. Toutefois, il faut noter que ce 
site a livré plusieurs éléments de l’âge du Bronze 
ancien (MARTIN, MARTINEZ, PROST 1996). En 
revanche, il s’apparente à des formes de l’âge du 
Bronze ancien et du Bronze moyen connues dans 
des régions plus éloignées et mieux documentées, 
comme en Suisse (RUOFF 1996).

Pour les vases 8, 9, 15 et 16 à col dégagé et sans 
doute à panse sinueuse (fig.  8 et 9), il existe des 
éléments de comparaisons convaincants sur le site 
du « Bois de Sarron » à Pont-Sainte-Maxence dans 
l’Oise, datés de l’âge du Bronze ancien (BLAN-
CHET, LAMBOT 1985).

Le gobelet à profil sinueux (fig. 8, n° 6) ne cor-
respond pas non plus à des formes de la première 
étape du Néolithique final. Les éléments qui rap-
pellent ce type morphologique particulier sont des 
récipients non décorés attribués au Campaniforme 
ou à ses dérivés, pour les plus anciens exemplaires 
connus (SALANOVA 2000).

Le vase 19 (fig.  9), issu avec un fragment de 
peson en céramique de la fosse 2396 du site, est 
très proche morphologiquement de deux vases à col 
dégagé et panse ovoïde découverts dans la structure 
144 de Changis-sur-Marne « La Noue Marie » (Sei-
ne-et-Marne). L’un des deux vases est par ailleurs 
muni d’un cordon arciforme (DROUHOT 1997).

Les moyens de préhension

Une languette de préhension et trois fragments 
d’anses en boudin légèrement aplati ont été classés 
dans cette série. La languette, posée à l’horizon-
tale sur le vase n° 13, présente comme particularité 
d’être située très bas sur la panse, juste au-dessus 
de son diamètre maximum. Il s’agit, semble-t-il, 
d’une différence nette avec les poteries du Néo-
lithique final puisque les languettes horizontales, 
pourtant connues en grand nombre pour cette épo-
que, sont toujours positionnées très près du bord. 
Elle constitue un élément supplémentaire pour 
l’attribution de ce vase à une production de l’âge 
du Bronze ancien.

Les fragments d’anses, dont deux sont de petits 
modules, sont attachés au bord des vases, directe-
ment au niveau de la lèvre (fig. 9, n° 10 à 12). Il 
s’agit de moyens de préhension présents dans les 
répertoires typologiques à partir de la céramique 
commune campaniforme (BESSE 2003), d’origine 
orientale et dont l’usage perdure à l’âge du Bronze.

Les décors

La dizaine de fragments de décors découverte 
sur le site comporte en majorité des éléments plasti-
ques et quelques décors imprimés.

Dans l’ensemble, les décors plastiques sont 
intégrés dans des répertoires postérieurs à la 



17

Revue archéologique d’Île-de-France, tome 2, 2009, p. 3-21

Sépultures et céramiques du Bronze ancien à Meaux « Route de Varreddes/Chemin de Flandre » (Seine-et-Marne)

Fig. 9 - Meaux « Route de Varreddes/Chemin de Flandre » (Seine-et-Marne), mobilier céramique fin du Néolithique - Bronze ancien, dessins. Dessins : 
M.-F. André (INRAP).
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première étape du Néolithique final, comme celui 
de la céramique commune campaniforme (BESSE 
2003  ; BRUNET et alii 2008), les ensembles 4, 5 
et 6 de Poses (Eure, BILLARD et alii 1994), ou 
encore l’assemblage découvert récemment à Suè-
vres (Loir-et-Cher, IRRIBARIA, HAMON 2008). 
Si l’on connaît de rares cordons épais dans les 
séries attribuées au Néolithique final « pré-campa-
niforme » (Gord, Artenac et groupes jurassiens), ce 
n’est pas le cas dans la moitié nord de la France pour 
les petits cordons, à section triangulaire, situés sous 
un bord à lèvre aplatie et présents en deux exem-
plaires à Meaux (fig. 8, n° 3 et 4). Ces derniers sont 
bien représentés dans les ensembles de céramiques 
communes à partir du Campaniforme tardif et de ses 
dérivés (BRUNET et alii 2008). Les cordons épais 
du site (fig. 8, n° 1 et 2) sont situés sous le bord de 
formes complexes postérieures à la première étape 
du Néolithique final. 

Le tesson n° 18 portant des cordons très fins 
peut être rapproché de vases décorés de réseaux de 
cordons de ce type datés de la fin du Bronze ancien 
ou du Bronze moyen (BLOUET et alii 1996). 

Les cordons arciformes, présents en deux exem-
plaires sur le site (fig. 9, n° 19 et 24), correspondent à 
un type d’applique absent des assemblages antérieurs 
au Bronze ancien. Il s’agit d’un élément aisément 
identifiable pour lequel on dispose de nombreuses 
comparaisons en Île-de-France (BRUNET et alii 
2008 ; BRUNET, DURBET, HADJOUIS 2008).

Parmi les décors imprimés, on distingue des 
digitations, notamment sur le cordon arciforme 
n° 24 et un fragment de bord décoré sur la surface 
interne par un registre de lignes horizontales réa-
lisé par l’impression de cordelette (fig. 9, n° 17). Ce 
dernier rappelle les éléments constitutifs du Groupe 
des urnes à décor plastiques, pour lequel des compa-
raisons convaincantes existent localement à Chelles 
(Seine-et-Marne, RENARD 2002) ou à Saint-Maur-
des-Fossés (Val-de-Marne, DURBET 1994). La 
cordelette utilisée à Meaux est d’un gros module, 
comme ses voisines de Chelles et de Saint-Maur-
des-Fossés. Elle se distingue de ce point de vue des 
cordelettes très fines en usage au Campaniforme.

Enfin, à la différence du reste du corpus, la pâte des 
tessons 24 et 21 (fig. 9) comporte une importante part 
d’inclusions calcaires. Cette caractéristique permet 
de proposer que les fragments de vases 22, 23 et 25 
contenant ce même type d’inclusions soient également 
attribués à une production du Bronze ancien, malgré 
l’absence de critère typologique plus explicite.

Synthèse

À défaut de séries locales suffisamment docu-
mentées et datées, les comparaisons doivent se faire 
sur une très grande échelle géographique. Elles per-
mettent de s’interroger sur la présence d’éléments 
qui passent le plus souvent inaperçus, parce qu’ils 
sont dispersés ou mélangés dans des ensembles 
datés d’une autre époque. De ce point de vue, à 
Meaux, leur nombre est loin d’être négligeable. 

En l’état, on ne peut assurer que ces données 
constituent un assemblage cohérent d’objets stric-
tement contemporains. Néanmoins, elles montrent 
clairement que le site est occupé à différentes pério-
des, à la fin du troisième millénaire avant notre ère 
et au début du second. 

La répartition des vestiges sur le site et l’exis-
tence d’au moins une fosse permettent de supposer 
que la céramique correspond à des restes dispersés 
sur un habitat. Dès lors se pose une question essen-
tielle  : les sépultures du Bronze ancien sont-elles 
inscrites au sein d’un habitat, ou s’agit-il d’occu-
pations diachroniques de différentes natures  ? À 
Changis-sur-Marne « Les Pétreaux », on constate 
une situation analogue avec deux inhumations et 
la présence résiduelle de vestiges d’habitat, dont 
la contemporanéité n’est pas assurée. En revanche, 
à Villeneuve-le-Roi « Le Grand Godet », la sépul-
ture a été directement implantée dans l’une des 
fosses de l’habitat contenant de nombreux rejets 
d’activités domestiques. 

Conclusion

Les principales caractéristiques de ce petit 
ensemble de tombes sont : 

• �l’absence de mobilier et par conséquent une 
attribution chronologique reposant sur des 
dates radiocarbones, 

• �la proximité immédiate d’un habitat, des creu-
sements spacieux par rapport au défunt avec 
une variabilité des modes d’inhumations, des 
orientations et de l’âge des inhumés.

En basse vallée de Marne, les données funérai-
res de l’âge du Bronze ancien sont regroupées dans 
un rayon de moins de huit kilomètres. Les tombes 
isolées semblent côtoyer les petits groupes d’inhu-
mations comme à Meaux. Une réserve cependant : 
la stricte contemporanéité des sépultures de ce site 
n’étant pas assurée, on doit également envisager 
qu’il s’agisse d’une succession de tombes isolées.
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À l’échelle du centre du Bassin parisien, les don-
nées mises au jour à Meaux ajoutent donc un peu plus 
à la diversité – pour ne pas dire à la confusion – des 
types de sites et des pratiques funéraires reconnues 
pour l’âge du Bronze ancien. En effet, en plus des tom-
bes isolées et du petit ensemble funéraire de Meaux 
présenté ici, la réutilisation des sépultures collectives 
de la fin du Néolithique à l’âge du Bronze ancien est 
une pratique couramment mentionnée dans la littéra-
ture (CHAMBON 2005). La découverte de poteries 
du bronze ancien en sépulture collective est clairement 
attestée. Par exemple, le mobilier provenant de la sépul-
ture collective de « l’Usine Vivez » à Argenteuil (Val-
d’Oise) a été à l’origine de la définition de la civilisa-
tion « argenteuillienne », définition aujourd’hui aban-
donnée (ARNAL 1954 ; BLANCHET 1984). Mais il 
n’est pas encore totalement démontré que les dépôts 
de mobiliers du Bronze ancien soient associés à des 
individus inhumés. Par ailleurs, il semble qu’aucune 
inhumation issue d’un contexte collectif ne soit pré-
cisément datée de l’âge du Bronze ancien, les dates 
radiocarbones disponibles couvrant le plus souvent 
des écarts qui englobent la seconde moitié du Néolithi-
que final ou de l’âge du Bronze moyen (CHAMBON 
2005, p. 369). Il s’agit donc d’une question qui méri-
terait d’être approfondie afin de déterminer si oui ou 
non des tombes plus anciennes sont réutilisées, si cette 
pratique correspond à une exception ou à une généra-
lité et si le mode de dépôt des défunts est comparable à 
ceux observés dans les tombes isolées.

L’existence de monuments funéraires est éga-
lement documentée  : enclos concentriques dans la 
vallée de l’Aisne (BRUN et alii 2005) et en Bassée 
(GOUGE, PEAKE 2005), ou enclos à simple fossé 
comme à Gonesse (Val-d’Oise, BLANCHET 1984). 
Les tombes découvertes dans ces monuments, asso-
ciées au fossé d’enclos ou inscrites dans l’aire interne, 
sont soit des inhumations, soit des incinérations. Leur 
cartographie montre une pratique de l’inhumation plus 
importante au sud, et de l’incinération au nord. Pour 
la vallée de la Marne, l’absence de la pratique de l’in-
cinération au profit de l’inhumation semble pour le 
moment confirmer cette répartition générale. Quant 
aux monuments, on note la mise au jour récente d’un 
double enclos concentrique de plus de 30 m de dia-
mètre à Fresnes-sur-Marne « Les Vieilles Fourches » 
(diagnostic P. Brunet) qui fait écho au grand enclos de 
près de 120 m de diamètre de « La Butte de Gramont » 
à Maisons-Alfort (Val-de-Marne, DURBET, NAL-
LIER ce volume). 

Les observations anthropologiques ont été réalisées sur le terrain par 

V. Delattre, INRAP, que nous remercions particulièrement. 
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